
Leilouy nishmat Charles Haïm ben Tzvi Leben 

L’article qui suit est le dernier sur lequel notre père Charles Haïm ben Tzvi Leben z’’l a travaillé. Il semble 

qu’il y ait, encore, apporté des corrections, le matin même de son hospitalisation. Il s’agit de la réécriture 

d’un article publié en janvier 1978 dans Information Juive (la conclusion indique « en guise de zevach 

shelamim »). Il le destinait à une intervention dans sa synagogue, qui aurait dû avoir lieu, ce chabbat même 

(7 novembre 2020).  

Mais notre père nous a quitté ce 5 août 2020, jour du 15 av, nous laissant encore longtemps méditer sur l’incohérence 

de cette date normalement joyeuse et de la douleur profonde qui lui sera dorénavant associée. 

לָאכָה עָלֶיךָ לאֹ ,אוֹמֵר הָיָה וּאה  מֹר הַמְּ לאֹ ,לִגְּ מִמֶנָה לִבָטֵל חוֹרִין בֶן אַתָה וְּ   

« Le même disait (Rabbi Tarfon) : Il ne t’incombe pas d’achever l’ouvrage mais tu n’es pas libre (pour autant) de t’y 

soustraire ». (Pirkei Avot 2, Mishna 16) 

Notre père n’a pu tout à fait achever cet article sur lequel il travaillait. Si des imprécisions subsistent, elles sont bien 

sûr de notre seul fait. 

Il nous lègue le souvenir de sa profonde bonté, sa pédagogie et de son immense érudition tant dans les 

études « profanes » (le droit et la philosophie du droit) que dans les études religieuses (grand connaisseur 

de Maïmonide entre autres).  

Un Mensh dans la très noble signification du terme. 

Que son âme soit rattachée aux faisceaux des vivants. 

Noémi et Henri, ses enfants. 

 

 

 

 

 

 

 



Une énigme biblique : le dialogue des plaines de Mamré. Beréchit 18-19 : un réexamen 

Charles Haïm Leben z’’l 

 Les deux chapitres 18 et 19 de Beréchit qui ouvrent la sidra Vayéra présentent de nombreuses 

difficultés textuelles au lecteur, difficultés non visibles en traduction mais qui existent dans le texte en 

hébreu. Nous essayons de présenter ici une explication de ces deux chapitres qui tiennent compte des 

exigences du texte.  

LES HOMMES, LES ANGES ET D.ieu 

 Il nous faut tout d’abord commencer par rappeler quelles sont les obscurités, ou plutôt quelques-

unes d’entre elles, qui rendent la compréhension de Beréchit 18-19 si mal aisée. On peut citer les suivantes : 

1. Le texte débute de la façon suivante : « L’Eternel (HaChem1) se révéla à lui dans les plaines de Mamré, 

tandis qu’il était assis à la porte de la tente, pendant la chaleur du jour. Il leva ses yeux, vit et voici trois 

hommes qui se tenaient debout près de lui.2 » (Beréchit 18,1-2) 3 

 On voit que la simple juxtaposition de ces deux phrases soulève immédiatement une question 

étrange : L’Eternel (HaChem) se trouvait-il parmi les « hommes » qui se tenaient près d’Abraham ou plus 

exactement, selon le texte hébreu, « au-dessus de lui » (chlocha anachim nitsavim alav) ? La question 

devient encore plus pressante quand on voit Abraham courir vers les trois « hommes » et dire « Seigneur 

(ADO-NOY), si j’ai trouvé grâce à tes yeux ne passe (au singulier) pas ainsi devant ton serviteur. » (Beréchit 

18,4). 

 Le mot traduit ainsi par « Seigneur » n’est autre qu’ADO-NOY, écrit avec un kamats (O en 

prononciation achkénaze), c’est-à-dire un terme qui ne s’applique qu’à D.ieu lui-même. Et de fait, ce mot est 

surmonté d’un point massorétique, et accompagné, dans la version massorétique, par une note dans la 

marge indiquant qu’il s’agit d’un nom sacré. De plus Onkelos, dans la paraphrase araméenne, utilise 

purement et simplement le tétragramme. 

2. Le récit se poursuit comme si de rien n’était. Abraham demande à Sarah de préparer un repas et (nous dit 

le texte) il « le leur servit : il [Abraham] se tenait debout et ils mangèrent » (Beréchit,18, 8). Or le texte qui 

depuis le verset 3 était au pluriel quand il parlait des trois « hommes », va tout à coup revenir au singulier et 

réintroduire D.ieu, cette fois sous la forme non équivoque du tétragramme. Le début de la phrase commence 

 
1 Il s’agit ici, et toutes les fois où nous traduirons par HaChem, du Tétragramme. 
2 Nous adoptons ici la traduction d’E. Munk, La voix de la Thora, Paris, Colbo, 1969. La Bible du rabbinat contient déjà 
une interprétation (« comme il levait les yeux… » etc). 
3 Le texte complet en hébreu se trouve à la fin de l’article. 



avec un pluriel : « Ils lui dirent : où est Sarah ta femme ? Il (Abraham) répondit : elle est dans la tente. Il dit 

certes je reviendrai à toi à pareille époque, et voici un fils sera né à Sarah ton épouse (Beréchit. 18, 9-10). » 

Sarah qui écoutait, indiscrète, derrière la tente reste incrédule et, nous dit le texte « elle rit en elle-même » 

(Beréchit 18,12), ce qui entraîne la réaction divine : « HaChem dit à Abraham : pourquoi Sarah a-t-elle ri 

(…) ? » Sarah se défend en disant « je n’ai pas ri ». (Beréchit 18,13-15). Question : comment et pourquoi 

passe-t-on de « ils dirent » à « il dit » ? Est-ce que celui qui dit fait partie des trois qui mangeaient ?  

3. Après ce passage écrit au singulier (sauf « ils lui dirent ») et où intervient expressément D.ieu, le texte 

revient aux visiteurs humains : « les hommes se levèrent et fixèrent leurs regards dans la direction de 

Sodome ; Abraham alla avec eux pour les raccompagner » (Beréchit 18, 16). Arrivé à ce point le texte va faire 

une parenthèse : « Or HaChem avait dit : cacherai-je à Abraham ce que je vais faire ? » (Beréchit 18, 17) à 

savoir la destruction de Sodome et Gomorrhe ? D.ieu se décide alors à révéler son dessein à Abraham, par 

qui doivent être bénies toutes les nations de la terre. Alors « HaChem dit : la complainte de Sodome et 

Gomorrhe est grande ; leur perversité est excessive, je veux y descendre et je verrai ; si selon sa plainte qui 

est venue à moi ils ont agi, c’est l’extermination, et sinon je saurai. » (Beréchit 18, 20-21). 

4. Puis, on reprend le fil du récit : « Les hommes partirent de là et s’acheminèrent vers Sodome ; et Abraham 

était encore debout devant HaChem ». Que signifie ce dernier membre de phrase ? Et combien 

d’« hommes » sont partis de chez Abraham ? En tout cas, il n’en arrive plus que deux chez Loth. Où est donc 

passé le 3ème, et serait-ce lui qui serait resté avec Abraham ? Et de fait toute la fin du chapitre, du verset 23 

au verset 33, relate la fameuse discussion entre Abraham et HaChem au sujet des deux villes impies. Or dans 

tout ce passage quand Abraham s’adresse à son interlocuteur il utilise l’expression ADO-NOY vocalisé avec 

un kamats (et non ADO-NAY avec un pata’h). Mais quand le texte parle de cet interlocuteur il le désigne par 

le tétragramme, i.e. HaChem. Une fois de plus on est amené à se poser la question des relations entre les 

« hommes » qui sont venus visiter Abraham et D.ieu lui-même. 

5. Enfin quand les deux « hommes » qui sont partis à Sodome, et dont le texte nous dit maintenant qu’il 

s’agit de deux anges (Beréchit. 19,1), arrivent à la porte de la ville, Loth qui les voit se précipite vers eux et 

dit « Ah ! de grâce mes seigneurs, venez dans la maison de votre serviteur, passez-y la nuit, lavez vos pieds, 

puis vous vous lèverez de bon matin et vous poursuivrez votre route. » (Beréchit. 19,2). Ce qui est traduit 

par « mes seigneurs » est l’expression ADO-NAY, mais vocalisée cette fois-ci d’un pata’h  qui indique que ce 

mot doit être lu dans son sens profane (mes seigneurs) et non pas dans son sens sacré (ADO-NOY) comme 

au début du texte. En outre on remarque que le mot ADO-NAY est surmonté d’un point massorétique (tout 

comme l’est le mot ADO-NOY au verset au verset 3 du chapitre 18) qui indique l’existence d’une difficulté et 

pour le moins un avertissement à ne pas confondre le mot « mes seigneurs » du chapitre 19 v.2 avec le 

même mot (du point de vue des consonnes) du verset 3 du chapitre 18. 



 Par la suite les anges (ou les « hommes », les deux expressions sont utilisées tour à tour) annoncent 

le verdict divin à Loth et le pressent de fuir vers la montagne. Celui-ci répond alors : « Non, de grâce , ADO-

NOY (avec un kamats) je ne saurais fuir jusque sur la montagne, de peur que le mal ne m’atteigne et je 

mourrais (Beréchit. 19, 18-19). On constate donc de nouveau le passage du pluriel au singulier et l’utilisation 

particulière du mot ADO-NOY pour indiquer un sens sacré (HaChem), tout comme dans l’épisode précédent 

avec Abraham. Puis le chapitre se poursuit avec la destruction de Sodome et Gomorrhe par l’intervention 

directe d’HaChem. 

 Voici quelques-unes des difficultés de ce texte étrange et si beau. On ne s’étonnera guère de 

constater que le Midrach d’abord, puis les commentateurs aussi bien du Moyen-âge que de l’époque 

moderne se soient attardés longuement à résoudre ces difficultés. Nous ne pouvons examiner ici les 

commentaires classiques, mais nous pouvons dire que la plupart se révèlent décevants en ce qui concerne 

l’explication littérale (pchat, simple) du texte. 

Une tentative de réponse. 

 L’analyse de ce texte peut être faite à la lumière des remarques que l’on trouve chez Rachbam (un 

petit fils de Rachi, XIIème siècle) et un exégète du XXème siècle Umberto Cassuto, rabbin de la ville de 

Florence (1883-1951), professeur de littérature biblique à l’Université de la même ville. En 1938, chassé par 

les lois raciales italiennes, il part à Jérusalem où une chaire de littérature biblique lui est offerte à l’Université 

Hébraïque. 

 Rachbam nous permet d’abord de comprendre la juxtaposition des deux premiers versets du chapitre 

18. Le verset « l’Eternel se révéla à lui dans les plaines de Mamré… » doit-être entendu comme une 

introduction au récit qui va suivre : « Histoire d’une révélation de l’Eternel à Abraham dans les plaines de 

Mamré ». Et la suite décrit ce que fut le contenu de cette révélation, à savoir : l’arrivée de trois hommes, 

l’annonce de la naissance d’un fils à Sarah, et la discussion d’Abraham et son interlocuteur sur Sodome et 

Gomorrhe4. 

 Mais la principale difficulté, on l’a vu, réside dans la compréhension de la nature des relations dans 

le texte entre les anges et D.ieu et de la raison de la substitution à plusieurs endroits de celui-ci à ceux-là, et 

 
 וירא אליו י"י – האיך ?שבאו אליו שלשה אנשים שהיו מלאכים .שבהרבה מקומות כשנראה המלאך קורהו בלשון שכינה ,כדכתיב :כי 4

סר כי י"י וירא :שם וכתוב ,('ב:'ג שמות) הסנה מתוך  אש בלבת אליו י"י מלאך וירא :וכן .כמותו {ו}שלוח ,(א"כ:ג"כ שמות) בקרבו שמי  
ד:'ג שמות  לראות ').  

LE SEIGNEUR SE REVELA A LUI: De quelle manière? Trois hommes qui étaient des anges sont venus à lui. Car dans de 
nombreux cas, l'apparition d'un ange est décrite comme une manifestation de Dieu, comme il est écrit (Ex. 23.21), 
"Mon nom [= Dieu] est en lui ". Le messager est équivalent à l'expéditeur. De même, il est écrit (Exode 3.2) : «Un 
ange de l'Éternel lui apparut dans un feu ardent d'un buisson», mais dans la suite, il est écrit (Exode 3.4): «L'Éternel 
vit qu'il avait détourné. " 
 



du singulier au pluriel. Le principe de l’explication peut être construit à partir des observations de Cassuto 

sur les versets 20-21 du chapitre 23 de Chemot. 

 Il faut tout d’abord remarquer qu’il existe de nombreux passages dans la Torah où un ange commence 

à parler, et puis laisse la place à D.ieu [ou le contraire !] qui parle. On peut donner deux exemples. Ainsi dans 

la sidra Lekh lekha, l’épisode où Abram renvoie Agar sur les instances de Sarah, le texte nous rapporte qu’un 

« ange d’HaChem la trouva près d’une source (Beréchit. 16, 7). Suit un dialogue entre l’ange et la servante, 

qui se termine ainsi au verset 13 : « Et elle invoqua le nom d’HaChem qui lui avait parlé. » 

 De même dans la sidra Vayera et toujours avec la malheureuse Agar renvoyée cette fois-ci 

définitivement, il est dit (Beréchit. 21, 17) : « un ange du Seigneur (malakh Elokim) appela Agar du haut des 

cieux… » Et le verset 19 continue : « Elokim lui ouvrit les yeux, et elle aperçut une source… » (voir également 

Beréchit. 22, 11 et Chemot. 3, 2). 

 Toutes ces difficultés s’éclairent si on se rapporte aux versets 20-21 du chapitre 23 de Chemot où, à 

propos du malakh que D.ieu doit envoyer pour veiller sur la marche des enfants d’Israël, il est demandé de 

le respecter et d’écouter sa voix car, dit HaChem, « mon nom est en lui » (ki chemi bequirbo). Ceci signifie, 

comme le notait Maïmonide (Guide I, 64)5 que le malakh, l’ange, est l’instrument de la volonté divine, il est 

le mandataire de D.ieu.  Or ce mandataire, qui représente D.ieu peut être appelé soit par son nom, et on 

dira « l’ange », « l’homme », « l’envoyé » etc, soit par celui qu’il représente et on attribuera directement 

l’action à D.ieu Et ce d’autant plus que, comme le remarque Cassuto, l’ange n’est rien d’autre que l’action 

de D.ieu qui peut être personnalisée dans un ange, ou ne pas être personnalisée et être rapportée à D.ieu 

lui-même.6 

 Ainsi quand, dans Beréchit. 24, 7, Abraham dit à son serviteur : « L’Éternel (HaChem) … te fera 

précéder par son malakh », il n’est pas fait mention ensuite d’un quelconque malakh. » Il s’agit simplement 

d’une façon de dire que « D.ieu soit avec toi », ce qui se passe effectivement puisque sa mission est menée 

à bonne fin. Et c’est pourquoi le serviteur remercie D.ieu en disant « l’Éternel (Hachem) m’a conduit vers la 

maison des frères de mon maître » (Beréchit. 24, 7). 

 Par conséquent, dans notre passage la substitution de D.ieu aux anges n’est que l’application d’une 

règle générale selon laquelle la personnalité des anges est « transparente » et que derrière elle se profile 

l’action de D.ieu lui-même. Mais une fois accepté ce principe de la substitution, reste à savoir quelles sont 

les règles (s’il y en a) qui la régissent, i.e. quand le texte parlera-t-il d’anges, et quand se référera-t-il 

directement à D.ieu. A cet égard, les chapitres 18 et 19 offrent une application exemplaire de ces règles. 

 
 כמו שאמר "כי שמי בקרבו "- ענינו 'דברי בקרבו 'או 'מאמרי בקרבו '- הענין שהוא כלי לרצוני וחפצי  5
6 U. Cassuto, A commentary on the book of Exodus, The Magnes Press, 1967 p. 306, 



 Il faut tout d’abord souligner que dans ces deux chapitres il s’agit avant tout de la visite de trois 

hommes (ou anges) à Abraham et ensuite à Loth. Il est donc tout à fait normal que la plupart des verbes 

soient au pluriel et il n’y a rien d’étonnant à cela. Cette révélation dont la cause finale est D.ieu, mais dont 

la cause immédiate se trouve être les trois visiteurs, sera attribuée à ceux-ci chaque fois que des actions 

matérielles seront en cause : ainsi quand il s’agira de boire, de manger, d’aller et de venir, on rapportera ces 

actions aux visiteurs (d’apparence humaine). Beréchit 18-v. 2, 5, 8, 16, 22 ; 19- v.1 à 4, 10, 12. 

 En revanche, quand il s’agit de la promesse divine faite à Sarah (Beréchit 18,10), il est normal qu’elle 

soit révélée directement au nom de D.ieu. De même quand Sarah, cachée derrière la porte, rit en elle-même 

(Beréchit 18,12, bequirbah), la remontrance est également faite au nom de D.ieu car c’est lui qui sonde les 

cœurs, et a pu voir que Sarah riait en elle-même, d’où l’utilisation du tétragramme (HaChem) au verset 13. 

 De même encore en ce qui concerne le dialogue entre Abraham et D.ieu au sujet de Sodome et 

Gomorrhe. C’est bien un des trois « hommes » qui est resté avec Abraham et qui lui révèle le sort réservé 

aux villes impies (Beréchit 18,21). C’est pourquoi il n’arrive plus que deux visiteurs chez Loth. Et c’est avec 

l’homme resté qu’Abraham entame un dialogue mais c’est comme s’il dialoguait, sur ce chapitre capital, 

directement avec D.ieu. C’est pourquoi la Torah ignore la personnalité de l’ange et rapporte tout à D.ieu, 

d’où l’utilisation du tétragramme (HaChem) (Beréchit 18,17-33) 

 Mais ceci implique également qu’en accueillant ses visiteurs avec l’expression ADO-NOY (avec un 

kamats et le verbe au singulier), Abraham ait reconnu la qualité de ceux-ci, comme le dit le Zohar et 

contrairement à l’interprétation traditionnelle qui désire lui accorder plus de mérite. Au contraire, quand les 

deux « hommes » arrivent chez Loth, celui-ci les appelle « mes seigneurs », ADO-NAY mais avec un patach. 

Et il serait impossible de vocaliser le mot avec un kamats car le verbe de la phrase est au pluriel, supposant 

donc un sujet pluriel. (« Ah de grâce, mes seigneurs, venez donc dans la maison de votre serviteur… »)  

 Et c’est seulement quand les visiteurs ont accompli des prodiges (en rendant aveugles les sodomites 

qui voulaient les assaillir) que Loth comprend le caractère surnaturel des deux hommes et donc perçoit qu’il 

est l’objet d’une révélation divine. C’est pourquoi il s’adresse à eux en disant ADO-NOY (avec un kamats), 

montrant par là qu’il reconnaît l’auteur véritable de sa délivrance (Beréchit 19,18). Mais comme 

concrètement c’est bien deux hommes qu’il a en face de lui, il est normal que le début de ce verset 18 soit 

au pluriel : « Loth leur répondit alehem et non alav). Cependant, sa suite est rapportée directement à D.ieu 

qui est le seul auteur du châtiment de Sodome. 

 



Reste une dernière question que l’on pourrait soulever : comment sait-on que le terme ADO-NOY (ponctué 

avec un kamatz) est un nom divin et n’a pas le sens profane de « mes seigneurs » ? Là encore on pourra 

s’inspirer d’une explication proposée par Cassuto.  

On sait que dans le premier chapitre de Beréchit, D.ieu est désigné par l’expression Elokim. Dans le chapitre 

4, il est désigné par HaChem (le tétragramme). Et entre ces deux chapitres, on rencontre l’expression 

HaChem-Elokim. D’après Cassuto, ce rapprochement est là pour nous montrer que le D.ieu qui, dans le 

chapitre 4, est présenté pour la première fois sous le nom d’HaChem, est bien cet Elokim qui, au chapitre 

premier, a créé le ciel et la terre.  D’où, pendant deux chapitres, la juxtaposition des deux noms7.  

Or, on assiste pour l’expression ADO-NOY (avec un kamatz) à la même démarche. En effet, avant que ce 

terme n’apparaisse seul, dans le chapitre 18 de Beréchit, on rencontre le couple HaChem-ADO-NOY dans le 

chapitre 15. Et c’est précisément quand D.ieu se révèle à Abram pour lui annoncer une postérité : « Après 

ces faits, la parole d’HaChem s’adressa à Abram dans une vison en ces termes : Ne crains point Abram : je 

suis un bouclier pour toi ; ta récompense sera très grande ! Abram répondit : ADO-NOY- HaChem, que me 

donneras tu alors que je m’en vais sans postérité … ? » (Beréchit 15, 1-2)8. De sorte que, quand dans le 

chapitre 18, Abraham dit : « ADO-NOY, si j’ai trouvé grâce à tes yeux… » on sait, désormais, qu’il s’agit d’un 

nom divin. Et c’est seulement, cas unique dans tout le Tanakh9, lors de la rencontre avec Loth au chapitre 

19, que le terme est utilisé au sens profane de « mes seigneurs ». C’est pourquoi, il est surmonté d’un point 

massorétique et le verbe est au pluriel, évitant ainsi toute confusion. 

 

On voit, donc, qu’en s’attachant scrupuleusement au texte, il est possible de rendre compte de toutes ses 

particularités. Une fois encore, comme le rappelle Cassuto dans tous ses commentaires, c’est la lectio 

difficilior qu’il faut choisir contre toutes les tentations de dépeçage artificiel du texte de la Torah. 

  

Texte de Beréchit chapitres 18 et 19 

 י״ח 
וֹם׃   ם הַיֶּֽ חֵֹׁ֥ הֶל כְּ תַח־הָאֵֹ֖ ב פֶֶּֽ ה֛וּא יֹשֵֵׁ֥ א וְּ רֵֵ֑ אֵלֹנֵֵ֖י מַמְּ ה בְּ הוָָ֔ א אֵלָיו֙ יְּ 1וַיֵרָָ֤  

2 לֹשָ   הִנֵה֙ שְּ א וְּ רְּ א עֵינָיו֙ וַיַָ֔ צָה׃וַיִשָָ֤ רְּ חוּ אֶָּֽ תֵַ֖ הֶל וַיִשְּ תַח הָאָֹ֔ רָאתָם֙ מִפֶ  ָּ֤רָץ לִקְּ א וַיָָ֤ רְּ יו וַיַַּ֗ ים עָלֵָ֑ ים נִצָבִֵ֖ ה אֲנָשִָ֔   
ךָ׃ דֶֶּֽ ל עַבְּ ר מֵעֵַׁ֥ יךָ אַל־נֵָׁ֥א תַעֲבֵֹ֖ עֵינֶָ֔ אתִי חֵן֙ בְּ א מָצָָ֤ י אִם־נָָ֨ ר אֲדֹנַָּ֗ 3 וַיאֹמֵַ֑   

4 לֵיכֵֶ֑  וּ רַגְּ רַחֲצֵ֖ יִם וְּ עַט־מַָ֔ ח־נָ א מְּ ץ׃יקֶַֻּֽ חַת הָעֵֶּֽ וּ תֵַׁ֥ שָעֲנֵ֖ הִֶּֽ ם וְּ   
וּ כֵֵׁ֥  רָ֔ אמְּ  ֹ ם וַי כֵֶ֑ דְּ ל־עַבְּ ם עֶַּֽ תֵֶ֖ ן עֲבַרְּ י־עַל־כֵֵׁ֥ רוּ כִֶּֽ ר תַעֲבָֹ֔ כֶם֙ אַחַ  וּ לִבְּ סַעֲדָ֤ חֶם וְּ ה פַת־לֶֶ֜ חָָ֨ אֶקְּ תָ׃ וְּ רְּ ר דִבֶַּֽ ה כַאֲשֵֶׁ֥ 5ן תַעֲשֵֶ֖   

אמֶ  ַֹּ֗ ה וַי הֱלָה אֶל־שָרֵָ֑ ם הָאֵֹ֖ רָהָ֛ ר אַבְּ מַהֵֵ֧ וֹת׃  וַיְּ י עֻגֶּֽ וּשִי וַעֲשִֵׁ֥ לֶת לֵ֖ מַח סָֹ֔ אִים֙ קֶ  ש סְּ לָֹ֤ י שְּ 6ר מַהֲרִִ֞  

 
7 U. Cassuto, The Documentary Hypothesis Jerusalem the magnes Press, 1961, p.33 
ד׃ 8 אֶֹּֽ ה מְּ בֵֵׁ֥ ךֵָ֖  הַרְּ כָרְּ ך  שְּ ָּ֤ן לָָ֔ ם אָנֹכִי֙  מָגֵ  רַָּ֗ א אַבְּ ר אַל־תִירָ  מַחֲזֵֶ֖ה לֵאמֵֹ֑ ַ ם בֶּֽ רָָ֔ הוָה֙  אֶל־אַבְּ בַר־יְּ לֶה הָיָָ֤ה דְּ ים הָאֵַּ֗ בָרִ  ר ׀  הַדְּ   אַחַ 

  ֹ ם אמֶרוַי רַָּ֗ י אַבְּ י יהֱוִה֙  אֲדֹנָָ֤ י מַה־תִתֶן־לִָ֔ אָנֹכִֵ֖ י  הוֹלֵ ך וְּ עֲרִירִֵ֑  
9 On peut le vérifier rapidement en utilisant une « concordance ». 



וֹ׃   וֹת אֹתֶּֽ ר לַעֲשֵׁ֥ מַהֵֵ֖ עַר וַיְּ ן אֶל־הַנַָ֔ ך וָטוֹב֙ וַיִתֵ  ר רַָ֤ ח בֶן־בָקֶָ֜ ם וַיִקַָ֨ רָהֵָ֑ ץ אַבְּ ר רָ  אֶל־הַבָקֵָ֖ 7וְּ  
8 ר עָשָָ֔  ב וּבֶן־הַבָקָר֙ אֲשֶ  חָלַָּ֗ ה וְּ אֶָ֜ ח חֶמְּ לוּ׃וַיִקַָ֨ ץ וַיאֹכֵֶּֽ חַת הָעֵֵ֖ ם תֵַׁ֥ ד עֲלֵיהֶ֛ וּא־עֹמֵֵ֧ הֶּֽ ם וְּ נֵיהֵֶ֑ ן לִפְּ ה וַיִתֵֵ֖   

הֶל׃  אמֶר הִנֵֵׁ֥ה בָאֶֹּֽ ֵֹ֖ ךָ וַי תֵֶ֑ ה אִשְּ וֵׄ אַיֵֵ֖ה שָרָ  יֵׄ ָ֔ לֵָׄ וּ אֵֵׄ ר  9וַיאֹמְּ  
ה אִשְּ  שָרָ  ן לְּ הִנֵה־בֵֵ֖ ה וְּ ת חַיָָ֔ יךָ֙ כָעֵ  וּב אֵלֶָ֨ וֹב אָשָ֤ אמֶר ש  ַֹּ֗ יו׃וַי וּא אַחֲרֶָּֽ הֵׁ֥ הֶל וְּ תַח הָאֵֹ֖ עַת פֵֶׁ֥ ה שֹמַ֛ שָרֵָׁ֥ ךָ וְּ 10תֵֶ֑   

ים׃   רַח כַנָשִֶּֽ ה אֵֹ֖ שָרָָ֔ וֹת לְּ י  ים חָדַל֙ לִהְּ ים בַיָמִֵ֑ ים בָאִֵ֖ קֵנִָ֔ שָרָה֙ זְּ ם וְּ רָהָָ֤ אַבְּ 11וְּ  
ה נָָ֔ י עֶדְּ תָה־לִ  יְּ ָ לֹתִי֙ הֶּֽ י בְּ ר אַחֲרֵָ֤ הּ לֵאמֵֹ֑ בָ  קִרְּ ה בְּ ק שָרֵָ֖ חֵַׁ֥ ן׃  וַתִצְּ י זָקֵֶּֽ אַדֹנִֵ֖ 12וֶּֽ  

תִי׃ נְּ י זָקֶַּֽ ד וַאֲנִֵׁ֥ נָ֛ם אֵלֵֵ֖ ף אֻמְּ ר הַאֵַׁ֥ ה לֵאמַֹּ֗ ה שָרֶָ֜ מָה זֶה֩ צָחֲקָָ֨ ם לָ  רָהֵָ֑ הוֵָ֖ה אֶל־אַבְּ אמֶר יְּ ֵֹׁ֥ 13וַי   
ן׃  ה בֵֶּֽ שָרֵָׁ֥ ת חַיֵָ֖ה וּלְּ יךָ כָעֵֵׁ֥ וּב אֵלֶ֛ ד אָשֵׁ֥ ר לַמוֹעִֵ֞ הוֵָ֖ה דָבֵָ֑ 14הֲיִפָלֵֵׁ֥א מֵיְּ  

15 ש שָ  כַחֵָ֨ ׃וַתְּ תְּ קְּ י צָחֶָּֽ א כִֵׁ֥ ֵֹ֖ אמֶר ׀ ל ֵֹׁ֥ אָה וַי י ׀ יָרֵֵ֑ תִי כִ  קְּ א צָחֵַ֖ ֵֹׁ֥ ר ל ה ׀ לֵאמֹ֛ רֵָ֧   
ם׃16 חֶָּֽ שַלְּ ם לְּ ך עִמֵָ֖ ם הֹלֵֵׁ֥ רָהָָ֔ בְּ אַָ֨ ם וְּ דֵֹ֑ נֵ י סְּ פוּ עַל־פְּ קִֵ֖ ים וַיַשְּ אֲנָשִָ֔ ָ מוּ מִשָם֙ הֶּֽ   וַיָקָֻ֤

ם  רָהָָ֔ אַבְּ ֵ ה אֲנִי֙ מֶּֽ כַסֶָ֤ מְּ ַ ר הֶּֽ יהֹוֵָ֖ה אָמֵָ֑ ה׃ וֶַּֽ י עֹשֶֶּֽ ר אֲנִֵׁ֥ 17אֲשֵֶ֖  
רֶץ׃ 18 ל גוֹיֵֵׁ֥י הָאֶָּֽ וֹ כֵֹ֖ כוּ בָ֔ רְּ בְּ נִָ֨ וּם וְּ עָצֵ֑ וֹל וְּ וֹי גָדֵ֖ גֵׁ֥ יֶה֛ לְּ הְּ וֹ יִֶּֽ ם הָיֵ֧ רָהָָ֔ בְּ אַָ֨   וְּ

וֹת  ה לַעֲשֵׁ֥ הוָָ֔ רֶך יְּ רוּ֙ דֶ  מְּ שֶָּֽ יו וְּ אֶת־בֵיתוֹ֙ אַחֲרָָ֔ יו וְּ ה אֶת־בָנָָ֤ צַוֶֶּ֜ ר יְּ מַעַן֩ אֲשֶָ֨ יו לְּ תִַּ֗ דַעְּ י יְּ רכִ  ת אֲשֶר־דִבֵֶ֖ ם אֵֵׁ֥ רָהָָ֔ הוָה֙ עַל־אַבְּ יא יְּ עַן הָבִָ֤ מַַּ֗ ט לְּ פֵָ֑ ה וּמִשְּ דָקֵָ֖ צְּ  
יו׃  19עָלֶָּֽ    

ד׃  אֶֹּֽ ה מְּ דֵָ֖ י כָבְּ ם כִֵׁ֥ טָאתָָ֔ חַָ֨ בָה וְּ ה כִי־רֵָ֑ ם וַעֲמֹרֵָ֖ דֵֹׁ֥ ת סְּ ה זַעֲקַ֛ הוָָ֔ אמֶר יְּ  ֹ 20וַי   
י  אָה אֵלֵַ֖ הּ הַבֵָׁ֥ צַעֲקָתָ֛ ה הַכְּ אֶָ֔ אֶרְּ רֲדָה־נָ א וְּ עָה׃אֵֶּֽ א אֵדֶָּֽ ֵֹ֖ אִם־ל וּ ׀ כָלֵָ֑ה וְּ 21עָש    

הוֶָּֽה׃ נֵֵׁ֥י יְּ ד לִפְּ נוּ עֹמֵֵ֖ ם עוֹדֵֶׁ֥ רָהָָ֔ בְּ אַָ֨ מָה וְּ דֵֹ֑ וּ סְּ כֵ֖ ים וַיֵלְּ אֲנָשִָ֔ ָ וּ מִשָם֙ הֶּֽ נָ֤ 22וַיִפְּ   
ע׃   יק עִם־רָשֶָּֽ ה צַדִֵ֖ פֶָ֔ ף תִסְּ ר הַאַ  ם וַיאֹמֵַ֑ רָהֵָ֖ 23וַיִגֵַׁ֥ש אַבְּ  

ים   י יֵ֛ש חֲמִשִֵׁ֥ בֶָּֽ אוּלֵַׁ֥ קִרְּ ר בְּ ם אֲשֵֶׁ֥ ים הַצַדִיקִֵ֖ עַן חֲמִשִֵׁ֥ מַ֛ וֹם לְּ א לַמָקָ֔ לאֹ־תִשָ  פֶה֙ וְּ ף תִסְּ יר הַאַָ֤ וֹך הָעִֵ֑ ת  ם בְּ 24הּ׃צַדִיקִֵ֖   
לָה לָָ֔  ע חָלִ  יק כָרָשֵָ֑ הָיֵָׁ֥ה כַצַדִֵ֖ ע וְּ ית צַדִיק֙ עִם־רָשָָ֔ הָמִָ֤ ה לְּ ר הַזֶַּ֗ ת ׀ כַדָבָ  ךֶָ֜ מֵעֲשֹ  לָה לְּ ט׃חָלִָ֨ פֶָּֽ ה מִשְּ א יַעֲשֵֶ֖ ֵֹׁ֥ רֶץ ל 25ך הֲשֹפֵט֙ כָל־הָאָָ֔   

ם׃  וֹם בַעֲבוּרֶָּֽ כָל־הַמָקֵ֖ אתִי לְּ נָשֵָׁ֥ יר וְּ וֹך הָעִֵ֑ ת  ם בְּ ים צַדִיקִֵ֖ ם חֲמִשִֵׁ֥ דֹ֛ א בִסְּ צֵָׁ֥ ה אִם־אֶמְּ הוָָ֔ אמֶר יְּ  ֹ 26וַי   
ר אֶ  דַבֵ  תִי֙ לְּ לְּ ר הִנֵה־נָָ֤א הוֹאַ֙ ם וַיאֹמֵַ֑ רָהֵָ֖ עַן אַבְּ פֶר׃וַיֵַׁ֥ ר ואֵֶָּֽ י עָפֵָׁ֥ אָנֹכִֵ֖ י וְּ 27ל־אֲדֹנָָ֔   

חִָ֔  א אַשְּ  ֹ אמֶר֙ ל ֹ֙ יר וַי ה אֶת־כָל־הָעִֵ֑ ית בַחֲמִשֵָ֖ חִֵׁ֥ ה הֲתַשְּ ים הַצַדִיקִם֙ חֲמִשָָ֔ וּן חֲמִשִָ֤ רִ֞ סְּ ה׃א֠וּלַי יַחְּ ים וַחֲמִשֶָּֽ בָעִֵ֖ ם אַרְּ א שָָ֔ צָ  28ית אִם־אֶמְּ   
ר אֵלָיו֙ וַ  דַבֵָ֤ וֹד לְּ סֶף עֶ֜ ים׃וַיָֹ֨ בָעִֶּֽ וּר הָאַרְּ ה בַעֲבֵ֖ עֱשֶָ֔ ֶ א אֶּֽ  ֹ אמֶר֙ ל ֹ֙ ים וַי בָעִֵ֑ ם אַרְּ וּן שֵָ֖ אֵׁ֥ י יִמָצְּ ר אוּלַ֛ 29יאֹמַָ֔   

ה אִם־אֶ  עֱשֶָ֔ ֶ א אֶּֽ  ֹ אמֶר֙ ל ֹ֙ ים וַי לֹשִֵ֑ ם שְּ וּן שֵָ֖ אֵׁ֥ י יִמָצְּ רָה אוּלַ֛ ַאדֹנָי֙ וַאֲדַבֵָ֔ חַר לֶּֽ א יִָ֤ יאֹמֶר אַל־נִָ֞ יוַ֠ לֹשִֶּֽ ם שְּ א שֵָ֖ צֵָׁ֥ 30ם׃מְּ   
י חִָ֔ א אַשְּ  ֹ אמֶר֙ ל ֹ֙ ים וַי רִֵ֑ ם עֶשְּ וּן שֵָ֖ אֵׁ֥ י יִמָצְּ י אוּלַ֛ ר אֶל־אֲדֹנָָ֔ דַבֵ  תִי֙ לְּ לְּ ה־נָָ֤א הוֹאַ֙ אמֶר הִנֵֶּֽ ַֹּ֗ ים׃  וַי רִֶּֽ עֶשְּ ָ וּר הֶּֽ 31ת בַעֲבֵ֖  

ם  וּן שֵָ֖ אֵׁ֥ י יִמָצְּ עַם אוּלַ֛ ה אַך־הַפַָ֔ רָ  אדֹנָי֙ וַאֲדַבְּ חַר לֶַּֽ א יִָ֤ יאֹמֶר אַל־נִָ֞ ה׃  וַ֠ וּר הָעֲשָרֶָּֽ ית בַעֲבֵ֖ חִָ֔ א אַשְּ  ֹ אמֶר֙ ל ֹ֙ ה וַי 32עֲשָרֵָ֑  
וֹ׃  קֹמֶּֽ ב לִמְּ ם שֵָׁ֥ רָהֵָ֖ אַבְּ ם וְּ רָהֵָ֑ ר אֶל־אַבְּ דַבֵֵ֖ ה לְּ ר כִלָָ֔ ה כַאֲשֶ  הוָָ֔ לֶך יְּ 33וַיֵ   

 
 י״ט

שֶַּֽ  ב בְּ וֹט יֹשֵ  לֵ֖ רֶב וְּ מָה֙ בָעֶָ֔ דָֹ֨ ים סְּ אָכִָ֤ י הַמַלְּ נֵָ֨ יָבֹאוּ שְּ צָה׃ וַ֠ רְּ יִם אֶָּֽ חוּ אַפֵַ֖ תֵַׁ֥ ם וַיִשְּ רָאתָָ֔ ָּ֤קָם לִקְּ א־לוֹט֙ וַיָ  ם וַיַרְּ דֵֹ֑ 1עַר־סְּ   
ם וַהֲ  תֵֶ֖ כַמְּ הִשְּ ם וְּ לֵיכֶָ֔ וּ רַגְּ רַחֲצ  ינוּ֙ וְּ לִָ֨ ם וְּ כֶָ֤ דְּ ית עַבְּ א אֶל־בֵָ֨ וּרוּ נָ֠ י ס  אמֶר הִנֶ ה נָא־אֲדֹנַַּ֗ ֶֹ֜ וּוַי ר  ם וַיאֹמְּ כֵֶ֑ כְּ דַרְּ ם לְּ תֶ  ין׃לַכְּ וֹב נָלִֶּֽ חֵ֖ י בָרְּ א כִֵׁ֥ ָֹ֔ 2 ל   
ה וַיאֹכֵֶּֽ  וֹת אָפֵָ֖ ה וּמַצֵׁ֥ תֶָ֔ עַש לָהֶם֙ מִשְּ וֹ וַיַָ֤ אוּ אֶל־בֵיתֵ֑ יו וַיָבֵֹ֖ רוּ אֵלָָ֔ ד וַיָסֻ  אָֹ֔ ם מְּ צַר־בָ  3לוּ׃ וַיִפְּ   

יִת מִנֵַ֖עַ  בוּ עַל־הַבַָ֔ דֹם֙ נָסַ  י סְּ שֵָ֤ יר אַנְּ י הָעִֶ֜ שֵָ֨ אַנְּ כָבוּּ֒ וְּ ה׃ טֶרֶם֮ יִשְּ ם מִקָצֶֶּֽ ן כָל־הָעֵָ֖ עַד־זָקֵֵ֑ 4ר וְּ   
נֵדְּ  ינוּ וְּ ם אֵלֵָ֔ לָה הוֹצִיאֵ  יְּ יךָ הַלֵָ֑ אוּ אֵלֵֶ֖ ים אֲשֶר־בֵָׁ֥ וֹ אַיֵֵ֧ה הָאֲנָשִ֛ רוּ לָ֔ אמְּ  ֹ וּ אֶל־לוֹט֙ וַי אָ֤ רְּ ם׃ וַיִקְּ ה אֹתֶָּֽ 5עֵָ֖   

יו׃ ר אַחֲרֶָּֽ לֶת סָגֵַׁ֥ הַדֵֶ֖ חָה וְּ תְּ וֹט הַפֵֶ֑ ם לֵ֖ א אֲלֵהֶ֛ 6וַיֵצֵֵ֧   
עוּ׃ וַיאֹ י תָרֵֶּֽ ר אַל־נֵָׁ֥א אַחֵַ֖ 7מֵַ֑   

וֹב ן כַטֵ֖ וּ לָהֶָ֔ ם וַעֲש  הֶן֙ אֲלֵיכֶָ֔ יאָה־נָָ֤א אֶתְּ יש אוֹצִֶּֽ עוּ֙ אִָ֔ א־יָדְּ ֶֹּֽ ר ל וֹת אֲשֶָ֤ י בָנַּ֗ תֵ  י שְּ א לִֶ֜ אוּ הִנֵה־נָָ֨ ן בֵָ֖ י־עַל־כֵֵׁ֥ ר כִֶּֽ וּ דָבָָ֔ ים הָאֵל֙ אַל־תַעֲש  אֲנָשִָ֤ ק לֶָּֽ ם רַ֠ עֵינֵיכֵֶ֑ בְּ  
ל קֹ  צֵֵׁ֥ י׃בְּ 8רָתִֶּֽ   

ם וַיִפְּ  ךֵָ֖ מֵהֵֶ֑ ע לְּ ה נָרֵַׁ֥ וֹט עַתָָּ֕ ט שָפָ֔ פֹ  א־לָגוּר֙ וַיִשְּ ד בֶָּֽ רוּ֙ הָאֶחָָ֤ אמְּ ֶֹּֽ אָה וַי לְּ וּ ׀ גֶש־הַָּ֗ ר  לֶת׃וַיאֹמְּ ר הַדֶָּֽ בֵֹׁ֥ וּ לִשְּ שֵ֖ ָּ֤יִגְּ ד וֶַּֽ אָֹ֔ לוֹט֙ מְּ יש בְּ וּ בָאִָ֤ רָ֨ 9צְּ   
יא ם וַיָבִֵ֧ אֲנָשִים֙ אֶת־יָדָָ֔ ָ וּ הֶּֽ חָ֤ לְּ רוּ׃ וַיִשְּ לֶת סָגֶָּֽ אֶת־הַדֵֶ֖ תָה וְּ יְּ ם הַבֵָ֑ 10וּ אֶת־ל֛וֹט אֲלֵיהֵֶ֖   

תַח׃  א הַפֶָּֽ ֵֹׁ֥ צ וּ לִמְּ אֵ֖ וֹל וַיִלְּ עַד־גָדֵ֑ ן וְּ ים מִקָטֵֹ֖ וֵרִָ֔ יִת הִכוּ֙ בַסַנְּ תַח הַבַַּ֗ ים אֲשֶר־פֶ  אֶת־הָאֲנָשִִ֞ ֶּֽ 11וְּ   
ה חָתָן֙  ךָ  פָֹ֔ י־לְּ ד מִֶּֽ וֹט עֹֹ֚ ים אֶל־לַּ֗ וּ הָאֲנָשִֶ֜ רָ֨ וֹם׃ וַיאֹמְּ א מִן־הַמָקֶּֽ יר הוֹצֵֵ֖ ךֵָ֖ בָעִֵ֑ ל אֲשֶר־לְּ כֵֹׁ֥ יךָ וְּ נֹתֶָ֔ 12וּבָנֶ יךָ וּבְּ   

הוֵָ֖ה  נוּ יְּ חֵֵׁ֥ שַלְּ ה וַיְּ הוָָ֔ נֵ י יְּ ה צַעֲקָתָם֙ אֶת־פְּ לָָ֤ ָדְּ י־גֶּֽ ה כִֶּֽ וֹם הַזֵֶ֑ נוּ אֶת־הַמָקֵ֖ חְּ ים אֲנַָ֔ חִתִ  י־מַשְּ הּ׃ כִֶּֽ שַחֲתֶָּֽ 13לְּ   
דַבֵ   וֹט וַיְּ א לֶ֜ הוֵָ֖ה אֶת־הָעִֵ֑ וַיֵצֵָ֨ ית יְּ חִֵׁ֥ י־מַשְּ ה כִֶּֽ וֹם הַזֶָ֔ אוּ֙ מִן־הַמָק  וּמוּ צְּ אמֶר֙ קָ֤ ֹ֙ יו וַי נֹתַָּ֗ י בְּ חֵ  יו׃ ר ׀ אֶל־חֲתָנָ יו ׀ לֹקְּ עֵינֵֵׁ֥י חֲתָנֶָּֽ ק בְּ צַחֵֵ֖ י כִמְּ הִֵׁ֥ 14יר וַיְּ   

ר קוּם֩ קַָ֨  וֹט לֵאמֵֹ֑ ל  ים בְּ אָכִֵ֖ יצוּ הַמַלְּ ה וַיָאִֵׁ֥ חַר עָלָָ֔ מוֹ֙ הַשַ  יר׃וּכְּ ן הָעִֶּֽ ה בַעֲוֵֹׁ֥ ת פֶן־תִסָפֵֶ֖ צָאָֹ֔ יךָ֙ הַנִמְּ נֹתֶ֙ י בְּ תֵָ֤ אֶת־שְּ ךֶָ֜ וְּ תְּ ת־אִשְּ 15ח אֶֶּֽ  
  

הוֵָ֖ה עָ  לֵַׁ֥ת יְּ חֶמְּ יו בְּ נֹתָָ֔ י בְּ תֵ  יַד֙ שְּ וֹ וּבְּ תַּ֗ יַד־אִשְּ וֹ וּבְּ יָד  ים בְּ קוּ הָאֲנָשִֶ֜ הּ ׀ וַיַחֲזִָ֨ מָָ֓ מַהְּ יִַתְּ הוּ וַיַנִחֵֻ֖ וֶּֽ יו וַיֹצִאֵֻׁ֥ יר׃ לֵָ֑ וּץ לָעִֶּֽ 16הוּ מִחֵׁ֥   
כָל־ ד בְּ ל־תַעֲמֵֹ֖ אֶַּֽ יךָ וְּ יט אַחֲרֶָ֔ ךָ אַל־תַבִ  שֶָ֔ אמֶר֙ הִמָלֵ ט עַל־נַפְּ ֹ֙ וּצָה וַי ם הַחַּ֗ ם אֹתֶָ֜ הוֹצִיאָָ֨ הִי֩ כְּ ה׃וַיְּ רָה הִמָלֵֵ֖ט פֶן־תִסָפֶֶּֽ ר הָהֵָׁ֥ 17הַכִכֵָ֑   

י׃  ם אַל־נֵָ֖א אֲדֹנֶָּֽ וֹט אֲלֵהֵֶ֑ אמֶר לֵ֖ ֵֹׁ֥ 18וַי   
אָנֹכִַּ֗ הִנֵה־נָ֠  י וְּ שִֵ֑ וֹת אֶת־נַפְּ הַחֲיֵ֖ י לְּ יתָ֙ עִמָדִָ֔ ר עָשִָ֨ ךַָּ֗ אֲשֶָ֤ דְּ ל חַסְּ דֵ  עֵינֶיךָּ֒ ותַַגְּ ךָ  חֵן֮ בְּ דְּ א עַבְּ תִי׃א מָצָָ֨ ה וָמֶַּֽ נִי הָרָעֵָ֖ בָקֵַׁ֥ רָה פֶן־תִדְּ הִמָלֵ ט הָהָָ֔ א אוּכַל֙ לְּ ָֹ֤ 19י ל   

וּס שֵָ֖  ה לָנֵׁ֥ רֹבָ֛ את קְּ ֵֹ֧ יר הַז א הָעִָ֨ י׃ הִנֵה־נָ֠ שִֶּֽ י נַפְּ חִֵׁ֥ וא וּתְּ ר הִֵ֖ עָ֛ א מִצְּ ֵֹׁ֥ מָה הֲל א שַָּ֗ ה נֶָ֜ טָָ֨ ר אִמָלְּ עֵָ֑ יא מִצְּ הִ  20מָה וְּ   
תָ  רְּ ר דִבֶַּֽ יר אֲשֵֶׁ֥ י אֶת־הָעִֵ֖ כִֵׁ֥ י הָפְּ תִ֛ בִלְּ ר הַזֵֶ֑ה לְּ יךָ גֵַ֖ם לַדָבָ  אתִי פָנֶָ֔ יו הִנֵה֙ נָשָ  אמֶר אֵלָָ֔  ֹ 21׃ וַי   

י   מָה כִ  וֹעַר׃מַהֵר֙ הִמָלֵ ט שָָ֔ יר צֶּֽ א שֵם־הָעִֵ֖ ן קָרֵָׁ֥ מָה עַל־כֵ֛ ר עַד־בֹאֲךֵָ֖ שֵָ֑ וֹת דָבָָ֔ א אוּכַל֙ לַעֲש  ָֹ֤ 22ל   
עֲרָה׃ א צֶֹּֽ וֹט בֵָׁ֥ לֵ֖ רֶץ וְּ א עַל־הָאֵָ֑ מֶש יָצָ  23הַשֵֶ֖   

יִם׃ הוֵָ֖ה מִן־הַשָמֶָּֽ ת יְּ ש מֵאֵֵׁ֥ ית וָאֵֵ֑ רִ  ה גָפְּ עַל־עֲמֹרֵָ֖ ם וְּ דֹ֛ יר עַל־סְּ טִֵ֧ ה הִמְּ יַהוַָּ֗ 24וֶּֽ   
ה׃ מַח הָאֲדָמֶָּֽ צֵֶ֖ ים וְּ י הֶעָרִָ֔ בֵ  אֵת֙ כָל־יֹשְּ ר וְּ ת כָל־הַכִכֵָ֑ אֵֵ֖ ל וְּ ים הָאֵָ֔ יַַהֲפֹך֙ אֶת־הֶעָרִ  25וֶּֽ   



לַח׃ יב מֶֶּֽ צִֵׁ֥ י נְּ הִֵ֖ יו וַתְּ וֹ מֵאַחֲרֵָ֑ תֵ֖ ט אִשְּ 26וַתַבֵֵׁ֥   
 


